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COU.R DE CASSATION' DE BELGIOUE.

AUDIENCE SOLENNELLE DE RENTRÉE DU 15 OCTOBRE 1872.

Discours de M. le procurèur général FAIDER.

MESSIEURS,

I. Je trouve trop souvent à cette place le douloureux devoir de vous parler de col-
lègues qui ne sont plus; mais aussi j'ai le privilège précieux d'être juste pour eux et
de proclamer la haute recommandation que laissent leur science. et leur caractère.
Ces paroles vous ont déjà désigné notre cher et regretté M, DE CUYPER,qui est mort
trop tôt pour la justice et qui restera une des gloires de cette cour; C'était un âpre
travailleur et un insatiable érudit; sa science était vaste et variée et sa dialectique
invulnérable. Vous l'avez entendu, pendant sept ans, prononcer au fauteuil que j'oc-
cupe aujourd'hui des conclusions, monuments de concision et de clarté; vous l'avez
vu rédiger une série d'arrêts irréprochables,

M. DE CUYPERétait trop imprégné de droit pour ne pas se montrer souverainement
équitable, il était trop ministre de la loi pour ne pas être un modèle de tempérance
et de rectitude juridiques: la loi surgissait à ses Neux comme LAVERTUARMÉE(1), et
il a recherché sans relâche, dans les sources profondes du droit romain et des cou-
tumes, la raison de juger et l'interprétation historique de nos lois: il savait tout par-
faitement et peut-être serait-il permis de dire que, profondément savant, il était
parfois uri peu subtil. Il consacrait ses années à des études dévorantes; -trop d'appli-
cation l'a usé et c'est nous surtout qui avons pu déplorer l'abus d'une si belle intel-
ligence : il vivait au milieu de ses in-folio et de ses manuscrits, et il' avait composé
des volumes qu'il n'a jamais voulu produire : il était de ceux, comme d'autres encore
parmi vous, dont je regrette les scrupuleuses hésitations et les ajournementscon-
stants qui frappeut en quelque sorte de stérilité, permettez-moi l'expression; la plus
puissante fécondité.

(1) Lex vi"III" al·mala. SÉNI:QUF..
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M. DE CUYPERétait un modèle d'aimable bonté; plein de douceur et d'insinuation,
il captivait 'en combattant; il introduisait sans bruit dans la discussion l'argument
décisif; on s'étonnait de pouvoir toujours recueillir sur ses lèvres des autorités à
l'appui des principes. L'influence, de notre collègue était immense parmi nous,
comme parmi les jurys universitaires qu'il présida vingt ans, comme parmi le monde
officiel où il refusa d'occuper les plus hautes fonctions de l'État. Hélas, Messieurs,
un souffle a suffi pour éteindre cette flamme qui remplissait notre prétoire d'une écla-
tante lumière, et le magistrat émérite, qu'accompagnaient nos regrets et notre affec-
tion, a disparu tout à coup comme une ombre.

Consolons-nous, Messieurs, en songeant à sa renommée qui est pour nous comme
un patrimoine; ses travaux le feront vivre dans une auguste tradition: OPERADABUNT
AD .tETERNITATEMITEJl..
-II. Oui, Messieurs, par une heureuse fortune, nous sommes solidaires de ces

esprits d'élite qui sont le lustre de notre compagnie, qui sont de haut exemple pour
toute la magistrature: une sorte de fraternité règne entre nous et ces devanciers dont
nous sommes fiers; cette fraternité intime qui nous est chère, nous voulons la per-
pétuer. Auprès d'elle grandit une fraternité plus large, puissante, toute sociale, pro-
gressive, qui honore l'histoire de nos lois: je la veux signaler aussi à vos médita-
tions; après vous avoir déjà dit ce que, au sein de notre belle patrie, la LIBERTt
embrasse dans son domaine presque illimité et ce que signifie vraiment l'ÉGALITÉ,je
marquerai aujourd'hui l'origine et la marche de la FRATERNITÉ.Je l'ai reconnu et
personne ne saurait le nier: ce mot chrétien, ce mot social, le mot fraternité, comme
ceux de liberté et d'égalité, a figuré sur le drapeau sanglant des révolutions et des
guerres civiles: il a, vous ai-je dit, été cloué sur l'échafaud; il est invoqué de nos
jours par ces esprits courts et violents, par ces colporteurs de grèves et de barricades
dont j'ai signalé naguère l'impuissance séculaire. - Mais si, dans cette poursuite
du faux radical, on abuse de ce qui constitue vraiment la civilisation, devons-nous
répudier la liberté réglée qui ouvre à l'expansion humaine une vaste carrière, l'égalité
devant la loi qui permet l'emploi de toutes les facultés, la fraternité enfin qui, bien
entendue, est l'expression de l'humanité dans nos lois et le correctif de l'inégalité
nécessaire dont j'ai défini le caractère et décrit les conséquences (2).

III. A ce point de vue, la fraternité reprend sa grandeur et sa pureté j elle appa-
rait dans sa moralité pratique, détruisant l'anarchie et le communisme, respectant la
liberté humaine, lui venant en aide, faisant vivre dans les lois tout ce qu'elle a de
charité et d'allégement au profit des humbles et des malheureux. Elle ne' s'occupe
pas seulement des individus: propageant ses influences, elle embrasse les nations
entières dans leurs rapports collectifs; elle 'recherche, par un noble dévouement;
fraternité s'y fortifie. Sacra res unitas et quœdam (raternitas animorum (3).
l'élévation des petits et des déshérités; plus l'unité s'étend sur le monde, plus la

La philosophie ancienne avait proclamé l'union des hommes - intel' homines ,

(2) Voy. Discours de rentrée de t87L
(3) QUINT., Decl. exx.
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consortium : - elle avait tenté de relever la condition morale de l'esclave, en pré-
sence de son ·abaissement légal - servi sunt contubernales, -humiles amici (4). -
C'était déjà reconnaître la fraternité humaine. La loi romaine avait formulé la même
idée: Societas, dit ULPIEN,jus quoâammodo [rtüernitutis habet (0).

Une des lumières du droit coutumier, GUY COQUILLE,parlant des communautés
agricoles du Nivernais, disait que (( par fraternité, amitié, liaison économique, elles
sont un seul corps (6). » Le mot et par conséquent l'idée de fraternité, de mutualité,
d'aide réciproque, était donc entré dans les formules du droit civil et du droit cou-
tumier.

IV. C'est dans les temps modernes que ce mot fut adopté par la langue officielle
du droit politique:.la première constitution de la France, celle de 179'1, porte au
titre 1 la disposition suivante: (( Il sera établi des fêtes nationales pour ... entretenir
« la fraternité entre les citoyens et les attacher à la Constitution, à, la patrie et aux
« lois. » Mais jusqu'à la Constitution de 1848, la formule LIBERTÉ,ÉGALITÉ,FRATER-
NITÉ n'avait été proclamée par aucune des constitutions qui se succédèrent si rapi-
dement.

Avant 1791, la fraternité fut invoquée au sein de la Constituante: le 0 juin 1790,
il s'agissait de ia célèbre fète d'e la fédération du '14 juillet, premier anniversaire de
la prise de la Bastille. Bailly, maire de Paris, disait: (( Il n'y a plus qu'un sentiment,
« celui de l'amour et de la fraternité ... Déjà des assurances de fraternité circulent
« dans toutes les villes du royaume. » Dans l'adresse des citoyens de Paris à tous les
Français, adresse rédigée par de Pastoret, on lisait: « Français, nous sommes libres :
'« qu'un même jour un cri plus touchant se fasse entendre: Français, nous sommes
(( frères. » Cette pensée avait pour fondement l'unité du territoire récemment pro-
clamée et organisée (7).

Le 13 juillet 1790, Lafayette parlait à l'Assemblée au nom des gardes nationales.
(( Au même instant, disait-il, nos frères de toutes les parties du royaume profère-
(( l'ont le serment qui va les unir (8). n Et le lendemain, au Champ de Mars, cet
illustre organe de la liberté moderne jura solennellement, au nom de la Confédéra-
tion de tous les citoyens armés: (( de demeurer unis à tous les Français pal' les liens
« indissolubles de la fraternité (9). »

Ainsi, l'unité du royaume, l'égalité de tous les citoyens, la fraternité des Français
devenus libres, voilà ce qui est consacré en essence dès le début de la révolution :
une acception nouvelle est attachée dès lors au mot {1'atemité : pal' la force des
choses, la formule liberté, égalité, fraternité parut sur le drapeau des armées et sur
le fronton des monuments: elle exprimait par essence le sentiment de l'humanité;

--- _._------------- ------------------

(4) SEN., Epist. 90,47.
(l'l) L. 65, Dig., XVII, 2.
(6) GUY COQUILLE, QllcstioliS sm' les cOlltumcs, chap. LVlII. Cf. COllll11l1CS du Nivcrnais. chap. VI, art. 18;

DUPl~, loc, cil.
(7) Choix de rapports, etc., II, 156.
(8) Voy. Choix de l'apports, Il, {54.
(9) Voy. les historiens de la l'évolution cl pnrticullèremcnt LAMARTINE,lcs COllstitttant" liv. XV.
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elle enthousiasmait les écrivains de l'époque: CONDORCETexaltait dès lors Il cette
(1 idée si consolante d'une fraternité du genre humain dont aucun intérêt national
« ne.devait pius troubler l'harmonie (10). »,

V. Mais les excès révolutionnaires soulèvent les tempêtes. Après le 10 août'1792,
après les massacres de septembre, le torrent déborde j la nouvelle municipalité va
faire reconnaître ses pouvoirs par l'Assemblée: elle est précédée de bannières por-
tant les mots patrie, liberté, égalité; elle rend des arrêtés au nom de la liberté, de
l'égalité et de la fraternité. Le 19 novembre 1792, an i" de la république, la Con-
vention nationale porte le fameux décret qui promet « fraternité et secours à tous les
« peuples qui voudront recouvrer la liberté. ))

La démagogie se fortifie et triomphe: après la chute des Girondins, durant la
Terreur, lorsque le pouvoir passe en réalité aux masses populaires, lorsque, sous la
date commémorative du 10 août 1793, la Constitution consacre la démocratie pure
et que, sous la date du 14 frimaire an Il, le gouvernement révolutionnaire' est con-
stitué, la Commune de Paris adopte cette devise qu'elle veut inscrire sur les monu-
ments : UNITÉ,IN()lVISlDILlTÉ,ÉGALITÉ,FRATERNiTÉOU_LAMORT(11). - Sous ce régime,
vous le voyez, on ne pensait plus à la liberté. C'était l'époque où, suivant l'expres-
sion de VILLEMAIN,« l'éloquence n'était qu'un protocole de meurtre, et la tribune,
l'escalier de l'échafaud j )) l'époque où, suivant LAFERRIÈRE,« Robespierre et les
« fanatiques de la Montagne frappaient les Girondins au nom de la patrie et de la
« fraternité (12). ))

,VI. Éloignons ces odieux souvenirs. En 1792, le mot chrétien de fraternité devint
une menace démagogique et socialiste : il restera, il doit rester l'expression d'un
mouvement religieux, humain, civilisateur j c'est dans ce sens que les publicistes et
les jurisconsultes en parlent: dans un de ses plus beaux écrits, TROPLONGcombat la,
théorie subversive qui enseigne que la propriété est un crime contre la fraternité j il
définit celle-ci. « La fraternité, dit-il, ne veut ni l'oppression des petits, ni l'exploita-
« tion non moins odieuse du haut par le bas de la société ('13). »

C'est dans cette acception que s'en est occupée la Constituante de 1848.
La première proclamation du gouvernementprovisoire déclara que la France avait

pour principes la liberté, l'égalité et la fraternité: cette devise devint l'articleè du
préambule de la Constitution du 4 novembre. « La fraternité, disait Armand Mar-
« rast ùans son rapport, servant d'origine aux institutions, inspirant les lois de son
« souffle, animant l'État tout entier de son esprit: voilà, selon nous, l'heureuse et
« féconde nouveauté de notre république et de notre âge, » Après beaucoup d'autres
orateurs, Lamartine s'écriait: « Je sais aussi combien il est difficile à définir, ce mot
« magique de fraternité que nous avons emprunté à l'évangile de la religion pour le

(Ill) CONDORCET, P,'ogrès de l'espl'il hl/main, 90 époque,
(II) Voy. surtout MlGNET, précis cl vigoureux.
(12) VILLEMAIN, 570 leçon; LAFERRIÈRE, Histoire des principes de la 'l'évolution française, livre 2, observution

préliminaire. Il faut relire le spirituel pamphlet <leBASTIAT, Justice et {ratemi!ti, où il oppose la f'ratcrnlté
socialiste à la fraternité morale.

(13) TROPLONG, Pl'opriété selon le code civil, chap, X ct XI. Cf. BARNI, Afa?!llel rtipllblicaill, p. 6.
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« jeter dans l'évangile de la politique, afin qu'il y germe avec les vertus et avec une
« efficacité nouvelle dans nos institutions futures (14). »

VIL « L'évangile de la religion, » a dit Lamartine : ceci m'amène à rappeler la
source sacrée de la fraternité morale, après avoir marqué l'origine de sa formule
légale et flétri l'abus qu'en ont fait les hommes qui prétendent arriver à la destruc-
tion violente des possesseurs, des croyants et des travailleurs,

La fraternité est vraiment chrétienne j l'humanité et la charité l'inspirent j l'amour
du prochain la soutient j la protection du pauvre et du délaissé la caractérise: parfois
obscurcie ou méconnue, elle se maintiendra immortelle et progressive .. Il m'a été
facile de rassembler les monuments antiques et respectés qui expliquent la fraternité
dans son essence charitable: je me borne à deux textes connus du sermon de la mon-
tagne: « Beati misericordes) quoniam ipsi misericordiam consequentur, » - « Omnia
« erqo quœcunque vultis ut [aciant vobis homines, et vos facite illis : hoc est enim lex
« et proplieta (Hl). » - Le grand moraliste révélateur saint Paul disait: « Chari ta te
ct fraterniuuis iuoicem diligentes )) - « qui diligit proximum legem implevit et
« plenitudo leqis est dilectio (16). ))

Cette admirable doctrine est ainsi admirablement exposée par Bossuet: « Pour cette
« miséricorde toujours bienfaisante qui guérit ce qui est blessé, qui affermit ce qui
{( est faible, qui vivifie ce qui est mort, il faut présenter en sacrifice non des victimes
« détruites, mais des victimes conservées, c'est-à-dire des pauvres soulagés, des
« infirmes soutenus, des morts ressuscités dans les pécheurs convertis. )) « La fin
« de la religion, dit-il dans son Histoire unioerselle, l'âme des vertus et l'abrégé de
« de la loi, c'est la charité (17). ))Voilà l'évangile de la religion que réclamait Lamar-
tine, voilà du pur saint Paul qui prêchait ce beau programme: « Charité sans hypo-
« crisie, fraternité, politesse et prévenances , activité, ferveur, joie, espérance,
« patience, amabilité, concorde, pardon des injures, amour du prochain, empresse-
« ment à subvenir aux besoins des saints, bénir ceux qui vous persécutent, se réjouir
« avec ceux qui se réjouissent, pleurer avec ceux qui pleurent, vaincre le mal non
« par le mal mais par le bien ('18). )) C'est cette morale de l'homme qui devint la
morale .des sociétés; elle respire la majesté du vrai j elle a régné dans tous les
tem ps et s'est développée avec une constante progression (19). Telle est la puissance
de cette morale fraternelle, qu'elle est devenue le fond de la philosophie sociale:
« La morale chrétienne dit admirablement que les riches sont les trésoriers des
« pauvres: c'est une parole vraiment divine et qui suffirait, si elle était gravée dans

(14) Le rapport de ~lARRASTfut présenté le 50 ooùtl848 : le discours de LUURTINE fut prononcé Ic 6 sep-
tembre. Voy. A/ollitcm' universel ctIlEURUT-SAINT-PIIIX, Théorie du droit constitutionnel, no 281.

(15) MATn., Évaug, V, t, VII, 12.
(16) PAUL, ad Romanos, XII, 10; XIII, 8-10.
(Ii) BOSSUET,Panégyrique de saint Pierre Nolasque. Cf. le Punégyrlque de suint Paul, - Politique tirée de

l'Écriturc, I, 1,5; Histoire ulIivCI'scllc, Il, O.
(18) Analyse de la doctrine de saint Paul, par RENAN,chap. XVII, p. 4ï5. Ajoutez DE GASP'RIN, chap, XI,

part. I. de son récent ouvrage: la Conscience, où l'on {l'ouve pureté ct élévation.
(19) Voyez toul l'ouvrage de IIUET,Règnc social du cI ... istùinisme, 011 il décrit la marche de la liberté, de

l'égalité et de la fraternité dans toutes. les séries d'activité de l'homme.
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« tous les cœurs, pour faire le salut de la société (20). » Veilà l'appréciation du
philosophe Jules Simon; écoutez celle du théologien Lacordaire: « Le caractère du
« christianisme a exercé une telle action sur l'esprit des peuples, qu'aucune révolu-
« tion religieuse et politique ne saurait être durable, dans les temps modernes, si
« elle ne rend pas meilleure la condition de la multitude (21). n Tel est le problème
moderne, problème fondamental, de solution difficile et compliquée, sujet universel
de méditations et d'efforts, occasion de propagandes subversives, texte étudié,
expliqué et promulgué de lois nombreuses et réparatrices.

VIII. A ces lois, dont je vais rapidement parcourir le domaine, je donnerai pour
épigraphe cette sentence de Fénelon: « Il n'est pas permis à l'homme de se regarder
« comme indépendant et détaché des autres: il ne peut.pas se faire la fin et le centre
« de son amour, sans renverser la 'loi desa création, de sa filiation, de sa frater-
« nité (22). » Nous allons 'donc voit' la loi se constituer caution des misérables et
des déshérités, la fraternité devenir le patrimoine du monde et dicter les lois. Elle a
passé par la philosophie des Pères de l'Église, par l'enseignement des théologiens du
moyen âge, par les théories des économistes du dernier siècle. Lactance, saint Thomas
d'Aquin, toute récole physiocratique qui se résume dans Turgot, sont inspirés par
le profond sentiment de la fraternité et par la ferme volonté de la faire triompher
dans les cœurs et dans la politique (23). Comtemplons donc la fraternité dans ses
applications, et sans prétendre tout dire, saisissons les traits principaux du tableau
dont la contemplation est si consolante pour le présent, si rassurante pour l'avenir.

IX. Chez les nations que favorise une civilisation perfectionnée, la condition de
l'homme s'est améliorée par l'adoucissement progressif et la complète abolition de
l'esclavage. Je ne puis que rappeler ici l'affreux traitement de l'esclave dans la Grèce
si cultivée et dans Rome conquérante: l'être humain est privé de nom, de famille et
de droit, flagellé, torturé, vendu, exposé nu sur les marchés, soumis comme les
animaux aux chances des vices rédhibitoires. Bientôt, les esclaves sont instruits,
investis de certaines fonctions dans les familles, cotés à haut prix, et Crassus fonde
son immense fortune sur le commerce de sujets de celte catégorie. Leur utilité
augmentant, leur condition s'améliore; les affranchissements se multiplient, les
philosophes réclament, les doctrines chrétiennes se propagent (24), les empereurs
adoucissent les lois, Constantin assimile le meurtre de l'esclave à toutautre homicide (25).

X. L'esclavage fondé sur la distinction des hommes d'une même nation finit par
disparaître: la féodalité vit s'établir, se consolider et s'affaiblir le servage, dont tant

(20) JULES SIMON, Dl! dcuoir, IV, 4. Celle pensée a été développée pal' MASSII.LON, p~til carême, ct sermon

pour le 4° dimanche du carême.
(21) LACORDAIRE, Consid';"atiolls Sil" le syslème de M. DE LAMENNAIS, chapitre préllminaire.

(22) FÉNELON, conclusion de son Essai Sl!r le gOllvcl'lwmenl civil.
(25) LACTANCE, lnstit, div" V, tG; VI, 5; saint Thomas. Somme, vol. IV, édit. Guériu.
(24) Les doctrines de celui dont Mme Desbordes-Vulmore dit avcc bonheur :

« Lui dont les b,.as cloués onl brisé tant de (Cl·S. »

(2~) Voyez SUI' tout cela I'execllrnt ouvrage du professeur WILLElIS SUl' le Droit pubii» romain, 2e édition,

p. 13\ et suiv., et les nombreuses sources qu'il indique; toute la 47e lettre de S,iNI\QUE; Tnum.oxc , r"fl'ICIICC

dl! c/ll'istÎClllislllc sur le droit civil des Ramai"".
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d'auteurs ont décrit les phases et les abus. « L'esclave, dit TROPLONG,était devenu
« serf, et le droit féodal humanisé par le christianisme lui accordait le mariage, la
« paternité légitime, la famille, certaines attributions du droit de propriété: mais
« quand arrivait la mort du serf, le droit féodal appliquait à la lettre cette triste
(1 maxime: Mors omnia solvit (26). » Ainsi, le serf ne transmettait pas sa succession
vinculée par le droit de réversion du seigneur; il ne testait ni ne succédait. Cette
restriction même disparut, grâce à l'influence si souvent signalée, trop souvent atta-
quée des légistes (27) : comme à Rome pour les esclaves, on vit pour les serfs se
multiplier les affranchissements, et bientôt par l'association des familles, par les fra-
ternités agricoles dont j'ai déjà parlé, par une fiction qui attribuait une perpétuité de
fait aux intérêts restés communs, on vit régner la précieuse maxime de LOISEL:
« Serfs ou mainmortables ne peuvent tester et se succéder les uns aux autres, sinon
« tant qu'ils sont demeurans en commun (28). li Et c'est en parlant d'une si notable
conséquence de l'association que DUNODa émis cette appréciation: « La communion
« est donc de grand poids en mainmorte; c'est le fondement des successions entre
« mainmortables: elle les fait préférer au seigneur même. li

Vous savez que le servage s'adoucit sans cesse; la qualité servile tendait à dis-
paraître. Une des premières dispositions des arrêtés de Lamoignon porte : « Ne
Il seront tenus nos sujets à aucuns devoirs procédant de qualité servile, soit par droit
« de suite de formariage, morte-main ou autre quelconque (29). li Plus tard, l'école
des économistes et le ministre Turgot avaient porté au servage des coups mortels:
le décret fondamental du 4 août 1789 le fit disparaître à jamais. Le premier prin-
cipe de la Constitution est essentiellement fraternel : « Les hommes naissent et
(1 demeurent libres et égaux en droits (30). li

XI. Vers la même époque, FILANGIERIattaquait l'esclavage moderne fondé sur le
trafic des noirs. « Les bords affreux du Sénégal, disait-il, sont devenus le marché
« où les Européens vont trafiquer à vil prix des droits inviolables de l'humanité ...
« La seule Pensylvanie n'a plus d'esclaves. Le progrès des lumières nous fait espérer
« que cet exemple sera bientôt suivi par le reste des nations (31). » Ce vœu est

(26) Voy. TnO"LONG, préfuce du Contrat de société, travail plein d'enseignements, p. XVII, édit. DELEBECQVE.
(27) Celle influence a été violemment auuquée pal' des écrivains d'une certaine école. MOUNIERles appelle

vélléneux légistes duns son eurieux ouvrage De l'aclion de la noblesse dalls les sociétés modem es ': les ouvrages
dl) ~IOUNIEI\el de son collaborateur Ruurcuox forment une apologie de l'ancien régime et attaquent la révolu-
tion. Voyez aussi J'ouvrage de ~I.J.-B.-V. COQUILLE,réducteur du Alonde et de l'Univers, intitulé Les Légistes,
ct M. VEUILLOT,dans le Droit du Seigneur.

(28) LOISEL, Institutes coutumières, r, f, 74.
(29) Arrêlés de LAMOIGNON,part, t, lil. t, art, 2.
(50) Il sera peut-être opportun de rappel el' ici les réformes inu-oduites en Autriche, ù la suite de l'insurrec-

tion des paysans de la Gallicie en 1846; l'Annuaire des Deux-Alondes de 1850 en a donné une analyse. L'acte
d'émancipation accordant, en Russie, aux paysans la propriété de leur-s terres, n'est pas moins !ligne d'allen-
tion : ceue mesure est expliquée par M. CULLIATE,dans la Revue des Deux-Alondes, vol. 92, p. 609 el suiv.
En Égypte même, on signale quelques adoucissements dans la lourde oppression qui pèse sur les fellahs;
~I. POITOU,conseiller à Angel's, au chnpitre VII de son intéressant ouvrage, Un hiver en Égypte, l'atteste.

(51) Voy. FILANGIERI,Iiv. I, chnp. IV. Cf, le Commentaire de BENJ.IMlNCONSTANT,part. 2, chal'. II, tableau
saisissant; VILLF.>I.l1N,56· leçon; SCIIWARTZ,Réflexion8 sllI'l'esèlavage des 1I1'!Jrcs.On conn ait les efforts et les
travaux de WII,D"RFOnCf. et duduc DE BROGLIE.-. .
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aujourd'hui accompli: la traite flétrie dans de mémorables débats du Parlement
anglais, poursuivie pal' la pressc, l'opinion et les lois, condamnée par la protesta-
tion du Congrès de Vienne du 8 février 1810, a enfin disparu, et avec elle l'esclavage
qui affligeait l'Amérique. ,

XII. Le sentiment humain ct fraternel a donc uni les hommes de tous pays, de
toutes couleurs, de toute civilisation. Il a, d'autre part, nous l'avons déjà vu, uni les
peuples par les maximes et les monuments du droit international. « Le sentiment
(( exclusif de' nationalité doit disparaître, écrivait BALLANCHE en 1818; il ne peut
51 tenir devant les hauts sentiments de l'humanité ... Nous ne haïrons plus les autres
u peuples uniquement parce qu'ils sont autres que nous. » GROTIUS a commencé,
VATTEL a continué la réforme du droit des gens dans le monde moderne; en vue
d'adoucît, les rigueurs et les désastres du droit de la guerre, les publicistes contem-
porains ont provoqué de grandsuctes diplomatiques, consacrant l'adoucissement
dans les rapports de peuple à peuple. La déclaration du droit des gens proposée par
GRÉGOIRE à la Convention respire les doctrines d'humanité. Il Les peuples doivent
(( en paix, dit l'art. 4, se faire le plus de bien, et en guerre le moins de mal possible.
« Les peuples qui sont en guerre, porte l'art. 18, doivent laisser un libre Cours aux
Il négociations propres à ramener la paix (32). » Les garanties offertes aux neutres,
le perfectionnement du droit maritime, les traités constitutifs de la croix rouge (33),
la déclaration proscrivant l'emploi des projectiles explosibles (34), l'usage des arbi-
trages internationaux dont le plus mémorable.' vient de terminer ses travaux, tou t
cela marque les progrès de l'élément fraternel international, de l'humanité s'efforçant
d'alléger, sinon d'effacer les terribles conséquences du conflit des États.

XIII. Voyons ces heureuses influences s'étendre dans nos lois nationales où
leur action est plus complète et plus saisissable. Je les signale dès le début de la
réformation du dernier siècle dans les dispositions qui régissent l'assistance et
l'impôt.

XIV. Quant à l'assistance, voici la manifestation fondamentale qui s'y rapporte:
dans le titre 1er de la Constitution de 1791, on lit: « Il sera créé et organisé. un
(( établissement général de secours publics pour élever les enfants abandonnés,
« soulager les pauvres infirmes et fournit' du travail aux pauvres valides qui n'au-
(( raient pu s'en procurer. )) Ce texte fut, dès le début des travaux de l'Assemblée
nationale, préparé pal' d'importants l'apports de Larochefoucaült-Liancourt , qui
exposaient que Il l'assistance est plus qu'un bienfait, qu'elle est un devoir et que ce
----------------- -- ---

(52) Voy, Boil.,ANCIIE, Essai S/tl' les institution» sociales, chap, Xl, 5< purtic. Voyez Choix de rapports, XII.
597; XV, ~31, ISA!IUŒT reproduit cc 1','ugl'aIl1lI1e, uvee des rétlcxions, à la nil de 5011 Tublctui des l,,'ofll'ès du
droù public,

(55) C.)lIvenlion de Genève, ~2 aoùl ISIlL
(31.) Déclurutiou du ~~)nuvemln-e IHGS. Voy« cc qui s'y i-apporrc uu vul, l, p , 2:i~ des Arcblvcs diplomu-

tiques. Yoy. DAlIN, l.c droi! dO'ta !I"el'I'C, In,,1. l>dp;" dl' \""M TOIII récemment, M, ACllII.LE ~IOIlIN, duns .un
lumineux rapport ''''l'''Otluit pal' 1l1I.;.oz (lIce" 18H, 1, 273) U l'c!l',,cé les pl'og"ès tlt's pl'Ïucipes rl'humunlté
qui l'èglclIl le .!l'oil de la gucne el le droit ùe butin. - Dans son Intéressant ouvrage ; l'A'r/ dans la société ct

l'Etal, 111011hubile confrère, M, EOOUAIlD l";T1S, a exposé, entermes heureux, les adoucissements ÙU droit de
Iii gllel'/:c l'Il cc qUI louche les œuvres d'ur-t ; ÙI'C p. 46 ct sulv,
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(l devoir consiste à subvenir au vrai besoin et à faire tournel' l'assistance au profit
(( des mœurs et de l'utilité générale. » Ces rapports respirent la plus pl1l'e et la plus -
prudente charité et laissent toute liberté à la bienfaisance individuelle comme 11celle
des associations privées qu'il importe d'encourager: les principos de cette époque
se sont perpétués dans notre législation et ont reçu, dans diverses applications nou-
velles, une extension constante (3n).

Il est juste, d'ailleurs, d'observer que Louis XV, frappé des misères décrites par
Vauban, d'Argenson et Boisguilbert et inspiré pal' Turgot, s'était beaucoup occupé
de bienfaisance; c'est ce que n'a pas manqué d'observer de Tocqueville: (( On apel'-
(( çoit surtout une préoccupation véritable des maux 'des pauvres; on l'eût en vain
(( cherchée jusque-là ... Le roi augmente tous les fonds destinés à créer des ateliers
(( de charité dans les campagnes ou à venir en aide aux indigents (36). »

XV. Telle était dès l'origine, telle fut depuis et bien plus marquée l'influence des
économistes sur les tendances gouvernementales ct SUI' l'humanité des lois. Fénélon,
Vauban, Quesnay, Boisguilbert surtout avaient commencé un mouvement remar-
quable; TUI'gOI, Necker et Dupont-Nemours le continuèrent: l'économie politique se
constitua dès lors comme science capable d'ex pliquer les lois de la répartition des
richesses et d'en perfectionner la juste application. L'école de Quesnay, en présence
des- misères de la Frunce, dont le tableau fut tant de fois tracé, se pénétra d'une
grande sollicitude pour les classes alors si malheureuses, L'école d'Adam Smith,
plus absolue, plus mathématique en quelque sorte, s'attacha plus directement aux
principes abstraits; mais VOLIS savez, vous voyez, Messieurs, que récole moderne,
reprenant beaucoup de maximes de l'école physiocratique, est devenue énergique-
ment philanthrope: Villeneuve, Blanqui, Baudrillart nous ont fait assister aux trans-
formations de cette science qui est le plus puissant contradicteur du socialisme SOllS

toutes les formes qu'il a affectées. J'ai insisté ailleurs SUI'ces tendances de la science
économique en décrivant les progrès de ce que j'ai qualifié de philanthropie
ouvrière (37); cette science se l'a de plus en plus l'esprit des lois modernes qui favo-
risent, proclament, assurent la liberté. Une belle définition de l'économie politique
est celle que donne lord John Russell. « A mon avis, dit-il, l'objet de l'économie
(( publique est d'éloigner les obstacles qui peuvent empêcher le développement de
« la richesse nationale (38). » Et, en effet, c'est aux économistes que l'on doit la
proclamation en '179'1 de la liberté d'industrie, du travail et de la circulation pal'
l'unité du territoire, que l'on doit le triomphe encore parfois contesté, mais assuré
en définitive, de la liberté commerciale, que l'on doit la liberté des relations du
chef d'industrie et du travailleur, des bourses de commerce, des débiteurs, de l'in-
térêt et de bien d'autres mesures.

---~~----------_._- -----_._---_ .._----
,

(35) Le premier rappor] foudnmeutul , suivi de plusicur autres, est reproduit dans le 22' vol lime des

procès-verbaux de la Consütuante, 50115 lu dale du 12 juiu 17911. - Comp. le célèbre 1'''PPOI'l de AI. TllIIeRS

surl'ussistaucc el lu prévoyance puhliques, du 26 juuvier IB:;O. -

(56) Voyez le bel ouvrage l'Aneien régimc clla "évoluliun, liv. Il, chal" X VI.
(~7) Voyez 10011 rapport SUI' les travaux du jUI'Y spécial de J'exposiliou universelle ,Ic 18(ii. Conclusion.

(38) Voy. RUSSeLL, De la Constitution. britannique, chal" XXYIII.
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C'est après avoir retracé les progrès de la science sur laquelle je considère comme
UII devoir d'attirer l'attention, car elle est devenue l'intime auxiliaire de la législation
et de l'interprétation, c'est après avoir retracé ces progrès que Blanqui s'écrie: « La
« civilisation est appelée à couvrir d'une égale protection, comme fait le soleil, le
II riche et le pauvre, le fort et le faible, l'habitant des villes et l'habitant des campa-
(1 gues. L'économie politique doit indiquer à la civilisation les mesures à prendre
Il pour étendre chaque jour davantage le bienfait de cette protection (39). II

XVI. J'ai l'attaché l'influence des économistes à la bienfaisance,je vais la rattache!'
à l'impôt: les réformes, vous le savez, furent signalées par ceux qui avaient. con-
templé avec douleur et indignation la situation des classes grevées et véritablement
torturées par la perception (40). Dès le début, le décret des 7 juin-7 octobre 1789
proscrivait tout arbitraire en matière de contributions et établissait unecontribution
commune répartie entre tous (1 les citoyens en raison de leurs facultés. Il Le décret
des 28-29 novembre suivant proscrivait tout privilége en disant: ((Il n'y a plus pour
Il aucun individu ni privilége, ni exception au droit commun de tous les Français. Il

L'impôt devenait, suivant l'heureuse expression de DAÇNOU,Il le prix des garanties. Il

L'art. 13 de la déclaration des droits donnait à ce principe le sceau d'une perpétuité
désormais acquise: il a trouvé une autre formule dans notre Constitution. L'établis-
sèment, la répartition, l'application de l'impôt sont radicalement modifiés; l'égalité,
l'exclusion de privilège, le dégrèvement des petites cotes caractérisent le système
fraternel qui forme un saisissant contraste avec les procédés arbitraires et violents
de l'ancien régime. Les idées des économistes ont triomphé; ils avaient recherché
(( le bien-être du plus grand nombre Il et l'un d'eux, des plus connus, Dupont de
Nemours, à la date du'24 juin 1791, répandit ses inspirations parmi toute la nation
en faisant adopter par la Constituante sa célèbre adresse « SUI' les contributions
(1 publiques (41). Il Nos lois d'impôts, Messieurs, ont à diverses reprises, tout en
maintenant l'égalité proportionnelle; dégrevé les petits: la plus récente, celle du
Hl mai 1870, a complétement aboli l'impôt sur le sel, condamné dès longtemps par
les économistes. Sans doute, dans ces deux branches capitales, l'assistance el l'impôt,
il reste beaucoup à faire et l'absolu ne peut être conquis: mais la transformation et
le progrès sont incontestables.

XVII. L3 Belgique libre a suivi ce progrès; elle s'est spécialement attachée à per-
fectionner toutes les branches de l'assistance: nos lois ont transformé les dépôts de
mendicité, créé les écoles de réforme, amélioré les maisons d'aliénés, favorisé les
secours gratuits dans les dispensaires, les pharmacies, les instituts ophthalmiques ;
le régime des hospices et des secours a été amélioré; les soins de l'hygiène publique
ont été multipliés.

(59) IlLANQUI, Histoire de l'économie 1JOlilique, vol. Il, p, 587; VILLENIWVE, Histoire de l'écollomie }1olitique,

fi, 5i4; MINGIIIOTTI, Des roppoit» de Nconomie politique avec la morale cl le droit , SANDlLIN, Rél'Cl'luil'''

<l'économie pulitique, iunoductluu.

(40) Voyez, l'OUI' les détui!«, BATIlIE dans son TUIlGOT, Philosophie, écollomie et administratioll, l'url, 3,
chup , VII. Les ouvrages de NECKER sont for-t curieux SUI' ce point.

(41) Voy, Choix de rapports, IV. 413; documents à l'elire, Camp, BATDIE, 2' partie, chal" IV; IlAUDRILURT,

'J'II/tiCS, vol. l, SUI' TUIIGOT, et les '"BCS écrits <le WOLOWSKI.
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La liberté àe circulation a été assurée par la suppression des barrières et la diminu-
tion des droits de navigation. La liberté commerciale a été largement appliquée dans
nos tarifs comme dans l'affranchissement de notre fleuve maritime. La liberté du
trafic intérieur a été consacrée par la suppression d,es octrois;

Des lois spéciales ont accordé le bénéfice de la personnification civile aux sociétés
de secours mutuels, aux caisses de prévoyance des ouvriers mineurs, à l'œù'vre des
habitations ouvrières: cette dernière œuvre, considérée comme fondamentale, mérite,
sous bien des rapports, les encouragements universels.

L'institution du fonds communal, en l'apport avec la caisse du crédit communal et
la caisse d'épargne de l'État, est une œuvre d'humanité sociale, en ce qu'elle favorise
la prospérité des communes et le développement de la voirie vicinale, de la salubrité
publique et de l'instruction primaire, triple élément de bien-être et de progrès pour
les populations agricoles et industrielles.

XVIII. Dans d'autres sphères, nous voyons la liberté des travailleurs reconnue et
les relations du chef d'industrie et de l'ouvrier égalisées: il y a là œuvre fraternelle
par essence. Sans doute, la transition aujourd'hui flagrante du régime de la règle
étroite de surveillance et de subordination à l'affranchissement, ne s'opère pas sans
difficultés: l'usage du droit de coalition qui s'exprime par les grèves offre des
dangers en présence d'excitations dont le triomphe définitif est d'ailleurs impossible,
si l'on s'attache à les combattre par les vrais principes relatifs' aux rapports du
capital et du travail : j'ai la conviction que les conditions du travail industriel se
modifieront nécessairement et concilieront, grâce à la liberté réciproque, deux inté-
rêts souvent en lutte.

Une fois cette pénible transition franchie, le travailleur mieux éclairé sera amené
par l'instruction à la juste appréciation de ses droits et à une modération nécessaire.
Il verra les progrès d'un bien-être qui incontestablement n'a cessé de grandir dans
les masses depuis un demi-siècle.

XIX. L'instruction est donc l'œuvre capitale de la fraternité; toutes les influences
publiques et privées doivent la favoriser : elle s'est immensément répandue, les
sources jaillissent de toutes parts, les réformes sont partout étudiées. Mais il reste
beaucoup à faire: les programmes et avant tout ceux de l'enseignement élémentaire
et industriel doivent ètre revus et complétés: les notions claires de la science écono-
mique doivent y figurer sous une forme adaptée au degré des écoles; elles doivent être
répandues par tous les organes de l'école, de la chaire, de la tribune, de la presse:
je ne saurais trop répéter ce vœu, trop désirer de le voir s'accomplir.

XX. Je poursuis cette revue rapide: nos lois ont réglé la détention préventive,
restreint l'emploi de la contrainte par corps, transformé le' système pénitentiaire,
adouci la rigueur de la pénalité. Je veux citer un exemple de cet adoucissement:
dans le code pénal de 1810; sur 484 articles, la peine de mort était prononcée
33 fois; dans le code militaire de 18'11';,sur 2ft) articles, cette peine figurait 71 fois.
Qu'ont fait notre code pénal de 1867 et notre code militaire de '1871? Le premier, en
supprimant la peine de mort en matière politique, SUI' n67 articles p,'ononce la peine
capitale 8 fois seulement; le second, SUl' 6~ articles la fait figurer 10 fois: j'ajoute
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que ces codes, articles 79 et 59, organisent un large système d'atténuation résultant
de circonstances appréciées par le juge (42). Tel est J'esprit d'humanité de nos codes
répressifs à tous les degrés. Je rappelle en passant que, dans son bel ouvrage sur la
constitution anglaise, John Russell dit: « Il ne peut y avoir beaucoup de crimes
« auxquels la peine de mort doive ètre appliquée (43). » C'est cette maxime, écrite
en 182'1, que nos codes ont suivie : J'allt~ur déplorait alors la barbarie surannée de
la loi anglaise qui frappait de mort « plus de deux cents espèces de délits; mais,
« ajoutait-il, J'absurdité de la loi sert d'antidote à sa cruauté. »

XXI. L'accès de la justice a été favorisé: elle est assurée sans entrave aux étran-
gers comme aux nationaux: votre interprétation des articles 8, 11,12,14 et 15 du
code civil a été préparée par une belle étude de mon savant prédécesseur, 1\1. LE-
CLEIICQ,et nettement établie par M. DEFACQZdans votre arrêt du 12 mars 1840 (44).
- La justice est assurée au pauvre comme au riche: suivant une ancienne tradi-
tion, le pro Deo a été organisé tant pour les étrangers que pour les nationaux: le'
décret du 14 décembre '18'lO a in-stitué le bureau de consultation gratuite dont les
travaux, dans nos divers centres judiciaires, sc poursuivent avec dévouement. - Le
patronage du pauvre, de l'orphelin, de la veuve était recommandé par les juriscon-
suites; c'était le patrocinium miserabilium : ce SOIl t les avocats qui ont toujours eu la
noble mission d'exercer cette sorte de tutelle bienveillante: des écrivains rigoristes
en faisaient un cas de conscience; ainsi, JEAN VALERIUS, en comparant le droit civil
et le droit canonique, pose cette sévère et charitable conclusion: « Advocatus an
« teneatur patrocinari gratis pauperi et quando? In. alîquibus reçionûnu et cioiuuibus
« sunt assignati advocati pro patrocinandis pauperibus : ubi vero non sunt assignati,
" nullus advocatus compelliiur in fora ex terio ri suscipere causas pauperum gratis. -
« In fora vero conscientiœ, tenetur advocatus patrocinari pauperi sul: pœnà peccati
« mortalis. » Vous estimez comme moi, Messieurs, que' nos généreux avocats ne
tomberont pas dans ce gros péché. - J'en ai pour garant la sollicitude qu'atteste le
l'apport présenté à la Conférence du jeune barreau le 20 mars 1872 (Belgique
judiciai1'e, 1872, p. 576).

Discutant l'ordonnance de 1667, en présence d'abus constatés, DE LAMOIGNONdisait'
que « 'refuser la justice aux pauvres ou la' mettre à un taux où ils ne puissent
« atteindre, c'est à peu près la même chose: il doit être la victime du riche et du
« puissant. » Dans ces temps d'arbitraire, l'autorité n'a pas été assez puissante pour
réformer les abus: il a fallu la reconstitution générale de la justice et une discipline
heureusement respectée (41)).

(4~) Ajoulez la loi du 4 murs 1870 cl l'arrêté du 29 avri! 1~70 réduisant proporüunncllcrucnt les l'cines

subies sous le régime de la séparation,

(43) JOUN RUSSELL, chap. XXIV,
(44) Bull" 1839-40,291; arrêts de Bruxelles des [er mai 18ll0, 24mal'8 18;;~, 28 avt-il 1i55~(l'ASIC,, l:ltil,

Il,37; f852, Il, 283; 1858, H, 217) Conf', D'AG';Es5EAu, mcrcuriule sur I'autorüé du ma"i,tl'al ct le ;'7" plai-

doyer.
(1.'j) Voy, procès-verbaux de l'ordoununce de IG67, p. 4a, !tH, 182; 13EIINAIlOI, VIlCS "Ill' la justice civile li lu

suite des ,'civolntiol/s dit droit [rançais, p, :5~3, uù il condamne ces abus toujours subsistants. Ajout!'z le tubleuu

tracé Pal' LOYSEAU dans SOIl discours Sur {es justices de villages; Bossuer, Eloge de LETLLLIE~; \lEDUF!", de
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XXII. Justice est assurée aux humbles et aux délaissés lorsqu'il s'agit de leurs
intérêts civils. On leur rend justice quand il s'agit de reconnaître leur mérite et de
relever leur honneur: je fais allusion à l'institution de la décoration ouvrière qui
date de 1847 et qui a produit les plus heureux fruits; elle a été décernée à plus de
quinze cents ouvriers industriels. agricoles ou pêcheurs; elle est recherchée comme
signe d'habileté, de moralité, de durée des services et d'indépendance de toute
influence subversive; elle signale au respect public -les citoyens laIJorieui qui la
portent avec une juste fierté (46).

Ces récompenses publiques, conquises par des mérites éprouvés, susciteront des
imitateurs. Les travailleurs ne manqueront pas de comprendre qu'une bonne partie
de leur bien-être dépend d'eux-mêmes: ils sont, comme tous les hommes ici-bas,
soumis à la loi de responsabilité qui élève et enrichit les bons, abat et abandonne les
mauvais. La science n'a pas seulement révélé les principes pratiq ues qui règlent le
travail, les salaires et les profits: ellea recherché et indiqué de nombreuses formes
d'épargne, de prévoyance, de mutualité, d'association; toutes ces institutions tendent
à assu~er le bien-être à ceux qu'anime l'amolli' du travail, de la tempérance et de I~
famille. Les formes de la prévoyance comme celles de l'assistance sont nombreuses
et pour la plupart reconnues efficaces: ruais pour les progrès du bien-être comme
pour la conquête des distinctions civiques, il faut avant tout se conduire en honnête
homme.

XXIII. Je dois m'arrêter, Messieurs. Dans ces études qne la loi prescrit et que
votre indulgence encourage, on doit embrasser de vastes sujets, mais on ne peut
qu'indiquer leur domaine. Il faut d'ailleurs épargner votre patience. J'ai seulement
effleuré la fraternité en mesurant sa puissance: par une pénétration universelle et,
constante, elle s'étendvagit, éclate de toute part dans la législation. Les aperçus
que je vous ai soumis se rattachent à ce mouvement marqué vers l'amélioration des
conditions, qui est le caractère et la mission de notre époque. La question ouvrière,
qui est en réalité la fraternité industrielle sous l'égide de la liberté, s'impose souve-
rainement; elle s'impose avec ledouble devoir d'étudier la science qui en indique les
lois et les solutions pratiques, de combattre et' de vaincre les insensés armés de
vengeance qui, prêchant l'abolition universelle, veulent faire une société privée de
rapports pacifiques et d'équilibre durable. Que les lois continuent à s'inspirer du
principe sacré de la fraternité, mais que la science s'humanise, qu'elle inscrive sur
ses programmes de pl'opagan,de populaire les doctrines économiques et sociales qui

Sentent. prouis .. p, 132 et suiv. BVNKERSllOEK,duns le Iivre [er de ses Quesliones JUTisprivati, traite au char, IV
de {oro minol'll1ll, viduarlllll, miserabiliulII - DOMAT,Droit public, Iiv. Il. lit. VI, secl. 2, no 5; Harungue des
assises de IGGG.- Nole sur' le bureau de l'avocat des pau ne. en Sardaigne, par DUCPETIAUX,- Note sur la
confrérre de saint Yvon ù Gand, pal' GAILLAnD(Bul]: de l'Acad. royale, 1852,:\,567; 1852, 1,95). --" existe au
volume IV de la grande collection des Tractatus tmetatllllm, un Iivrc De. debitore inopi aut, GAS., BEATO,et
au vol. XVIII un livre De pallpel'ibus ct eoru"'privilc.'liis uut. ConN. BENINCASIO.- Lisez la belle période sur
l'Avocat, pal' JACOTOT,dans un de ses brillants écrits : « Enseignement ulliversel, langue maternelle, u p. 274
etsuiv., à propos de l'éloquence du barreau: ci-après l'Annexe.

(46) Voyez tes arrêtés royaux des 7 novembre 18'.7, {er- mars 184~, 28 fénicl' t8GI cl G OCtObl'C,18G8,
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peuvent convaincre d'erreur tant de théories innocemment ou astucieusement chimé-
riques; que tous puissent suivre ce que le noble MALEBRANCH~ appelle « les démar-
cc ches imposantes de la vérité. ))Je ne saurais trop répéter qu'une juste part doi t
être donnée dans toute instruction à l'économie polique: il y a là une œuvre fonda-
mentale de fraternité (47).

Nous régnons magnifiquement sur la matière et la nature nous livre tous ses
secrets: l'unité de la race humaine s'est enfin constituée par la suppression de l'es-
clavage et du trafic des hommes, au moment même oit l'unité de la terre a été con-
stituée par la suppression des distances : l'unité de la société doit à son tour être
constituée par les progrès de l'association, forme toute-puissante de la fraternité. La
société doit favorise l' l'épanouissement de toutes les intelligences comme l'exercice
de toutes les forces; elle doit ouvrir à cette jeunesse qui sent et palpe la vie l'accès à
la connaissance comme à la propriété; elle doit diminuer, dans la mesure du pos-
sible, l'immense déperdition de forces et d'aptitudes qui restent ensevelies dans le
linceul de l'ignorance: là aussi il y a, pour l3. fraternité, des trésors à découvrir et
des filons à exploiter.

La division des propriétés est acquise et pratiquée et elle ne peut cesser de
s'étendre comme garantie d'ordre universel:

/Eqlla tellu s ;
Pauperi 1'ec/udilllr,

Re!J1Irr.quepuoris Wl),

La division de la science est d'égale importance et du plus instant intérêt; elle est
en tout et pOUl'tous la lumière et la puissance.

Olllllia conspicimlls, 111/bempllente Alalltesi (49),

De même que la première loi du monde physique et de l'harmonie du vaste univers
est la gravitation, de même la première loi du monde moral et de l'harmonie des
sociétés est la fraternité : c'est elle, suivant une expression vraiment biblique, qui
peut « seule embaumer les douleurs du monde (nO). ))

(47) Voy, LEnOy-BEAULIEU, la question ot/vrière,2. partie, chap. III. Voyez aussi une lettre sensée et
rassurante de nI. le comte ARRIVADENE Ù la Gazelle d'Italie et qu'a reproduite, en traduef inn française, Ic
JOlIl'nal Franklin du ~Ooctobre 1872,

(48) Hon., Odes, Il, 15.
(49) IIA1.LEY,

C:iO) I.MoRo.lln.,

-.-



ANNEXE.

L'A VOCAT,
par aACOTOT.

« L'avocat est, dans la société, un citoyen chargé d'une mission honorable. Le poste éminent
qu'il occupe par ses talents et sa probité appelle sur lui les regards de la multitude. Il est le
défenseur de tous ceux qui ont besoin de protection dans le malheur: il n'est jamais chargé
d'accuser ni de poursuivre: ses fonctions sont un patronage. La société lui permet de nous
défendre contre elle-même et contre ses plus augustes agents; noyés dans un déluge de lois,
nous ignorons souvent nos devoirs, et quand la société veut punir notre ignorance, c'est pour
nous sauver de ses rigueurs que l'avocat s'applique à débrouiller un chaos où nous ne pour-
rions que nous égarer. C'est pour apprendre à excuser nos fautes, à justifier nos intentions,
qu'il veille et qu'il se livre sans relâche à une étude laborieuse. C'est le seul intercesseur qui
nous reste dans les moments où la société irritée s'arme tout entière contre un seul homme;
il est le consolateur et le conseil de l'accusé. Le malheureux séparé du reste des hommes ne
trouve plus d'appui que dans l'avocat, qui représente lui seul toute sa famille éplorée, qui
recueille ses craintes et ses espérances. A qui se confier dans une position où tout nous aban-
donne?

« Le pauvre, dont la pauvreté aggrave encore le malheur, n'a pas même quelquefois la res-
source de choisir lui-même son défenseur; la société lui en désigne un, et quoiqu'elle le choi-
sisse au hasard dans une corporation nombreuse, cet ordre est toujours composé d'hommes
honnêtes et le hasard même n'y peut trouver que zèle, honneur, dévouement et discrétion.
C'est peut-être le seul corps dans la société où la trahison soit sans exemple. Aucune considé-
ration ne détourne l'avocat du sentier de l'honneur; dans les moments' les plus difficiles,
quand la société paraît décidée d'avance à condamner, et qu'elle fait un crime 11l'avocat de
l'accomplissement d'un devoir sacré, on en a rarement vu refuser le poste d'honneur; jamais,
et ce spectacle fait honneur à l'humanité, jamais un seul ne s'est lâchement rendu le ministre
ni le complice des fureurs de la société prête 11se renverser de ses propres mains, en violant
les promesses les plus sacrées.

« L'honneur des avocats est peut-être le seul honneur pur et sans tache sur toute la terre.
Partout on trouve de la sincérité et du mensonge, de la fidélité et de la perfidie; mais voilà tout
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un ordre, dispersé on tous lieux en corporations, où la trahison est inconnue! C'est sa nnture..
Tel homme aurait une faiblesse et se laisserait aller b une mauvaise acüon, qui en devient
incapable dans l'exercicede ses fonctions comme avocat.

« Lorsque la vie d'un citoyen n'est point attaquée, et qu'il faut le protéger dans la posses-
sion rte ses biens, la tâche de l'avocat n'est plus dangereuse, mais ses fonctions ne sont pas
moins respectables; une réunion d'hommes choisis représente la société et juge alors, sans
passion et sans crainte, entre deux contendants incapables de toute influence. Ce tribunal
auguste, outre le respect qu'il inspire, tire encore son principal lustre du combat que se livrent,
en sa présence et sous les yeux du public, les défenseurs des citoyens qui viennent demander
justice. Le talent de l'avocat est comme la décoration de celte scène imposante. Les discours
'prononcés devant les juges, l'attention des magistrats, le silence du public qui attend l'arrêt,
tout donne li. cette cérémonie un appareil qui annonce li. la fois la force de la société qui va pro-
noncer par ses organes, la faiblesse des citoyens qui attendent dans un respectueux silence el
la suprématie d'une classe d'hommes li. qui seuls appartient le droit de porter la parole dans
d'aussi graves circonstances.

« Il est nécessaire que l'avocat sache improviser; l'improvisation est encore plus indispen-
sable au barreau qu'à la tribune. Dans les assemblées politiques; on se prépare d'avance à
soutenir un procès par écrit: chaque orateur présente la chose sous le point de vue qui l'a
frappé dans son cabinet; ces discours successifs n'ont aucun rapport entre eux; tout se passe
en lectures insupportables, s'il fallait les écouter toutes, mais l'assemblée laisse lire, parce
qu'elle ne prend aucun intérêt à ces combats de plume, où chaque lutteur se présente en
l'absence de son rival, qui viendra ensuite espadonner seul. Ils portent en l'air des coups qui
seraient mortels si quelqu'un se trouvait là pour les recevoir; ils parent des coups qui ne leur
ont point été portés, ou qui 00l été parés cent fois, On imagine de part et d'autre une attaque
qui ne devait pas avoir lieu. Le contradicteur a beau faire un mouvement imprévu, s'avancer
sur une route où il n'était pas attendu, on le laisse passer et on se précipite sur un autre
chemin, qu'on dispute li. ceux qui oseraient s'y présenter; et comme on ne rencontre point
d'obstacles, on reste de part et d'autre maître du champ de bataille qu'on s'est forgé. C'est la
scène des spadassins de théâtre, dont tous les coups pas-ont sous le bras et ne touchent jamais
le corps des adversaires, que rien n'empêche de crier victoire ou de recommencer sans cesse
ce jeu, sans autre difficulté que celle de crier toujours : heureusement, la voix finit par s'en-
rouer et s'éteindre. Ces combats ne finiraient jamais faute de combattants, ils finissent au con-
traire parce qu'il y en aurait trop, si on les admettait tous li. l'honneur de cette guerre par
supposition.

« L'avocat, ne peut pas jouir de ce privilége d'un homme qui parle à ses égaux. Il parle, lui,
à ses su pé: icurs, ljui le rappellent à la question quand il s'en écarte. Il peut sans doute préparer'
sa plaidoirie, mais au criminel, mais à la réplique, la question change de face à chaque instant;
l'avocat qui n'a pas l'habilude de l'improvisation peut diriger ses clients par des conseils de
.cabinet, écrire des mémoires' éloquents, mais il ne triomphera point à la barre. ,,'


